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II  y a grand  bruit  par  tout  voftre  Roy- 
aume, de  ce  que  V.  M,  veut  rcftablit  la 
charge  de  Gonneftable. 

Les  chofes  de  confequcnce  comme  clî 
celle-là, font  auflî  tardiues  à croire  quelles 
font  de  longue  refolution  : Car  les  adions 
des  Princes  ne  font  pas  terminées  en  leurs 
perfonnes.-mais  prefquc  toutes  dreflees  à 
leur  poftericé  : Ainû  font-ce  pièces  de  du- 
ree & lachofe  dumonde  à laquelle  ils  doi- 
uent  le  plus  trauailler,efl:  à lailler  vne  belle 
& faindc  mémoire  d'eux. 

Dieu  a donné  aux  fbuuerains  Tauthoritc 
de  commander, &:  aux  fujets  Pnoncur  d’o- 
beyr,&y  a de  la  gloire  à trouucr  bonnes 
toures  les  intentions  de  V.M.  & fuiurc  fes 
refolutions- 

Maîs  en  eeile-cy  ie  ne  n^e  puis  taire  par- 
my  tant  de  perfonnes  qui  cn'parlent , ny 
couurir  le  zele  que  fay  a voftre  feruice, 
tandis  que  les  autres  vous  defcouurent  les 
leur,  Sc  me  promets  tant  de  la  luftice  de 
ma  caufe,de  voftre  equitc,&  de  la  patien- 
ce de  tous  vos  bons  fujets , que  ma  plume 
qui  me  refte  pour  vn  feul  remede  de  mon 
filence  fera  voir  la  (crieufe  importance,  & 
la  confequcnce  perilleufc  de  ce  que  l’on 
vous  propofe. 

Sire,  deux  Cônes  dç  perfonnes  entre- 
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tienCBt  V.M.fur  ccfüjetj  Ie$  vnes  quin^ 
autr<;  but  que  leur  fortune, c’eft  à dire, faire 
leurs  affaires, les  autres  qui  cherchent  fous 
de  belles  appatêces,&  des  raifons  fpccieu- 
ifesde  vous  lettcr  infenfiblement  dans  vn 
itrouble,&  affoiblit  par  çcs  moyens  voftre 
authoritéjtous  deux  certes  fort  à craindre, 

> l’excuferois  ceux-là , fi  leur  naiflancc  où 
la  mifere  de  leur  condition  les  obligeoit  à 
vous  perfuader,  que  contre  la  volonté  du 
feu  Roy  voftre  pere-.cotre  fon  ordonnan- 
ce expïcfre,&  contre  le  péril  qui  menace 
voftre  Rayaume,  V.M.  doitpourueoir  à 
Cefte  charge , & pardonnerois  à ccux-cy  fi 
c’eftoient  perfonnes  indifferentes , inco- 
nuës, ou  tenans  du  commun.  Mais  quand 
i’y  voyles  Princes  de  voftre  fang, quelques 
autres  Princes, des  Officiers  de  voftre  Cou 
ronne, & aucuns  de  voftre  Confeil.  le  ne 
puis, Si  r E,que  ie  ne  tienne  V.M  aduerti, 
d’vnc  prochaine  ruynede  fon  Eftatfiellc 
fe  laiffe  porter  à ce  confeil. 

Les  deuoirs  des  Roys  font  grands, les 
peuples  les  preignent  à gaiand  de  tous  les 
maux  qui  leurarriuent  , & ne  fe  conten- 
tent pas  feulement  de  ce  quUls  peuuent, 
mais  ils  veulent  d’eux  tout , ce  qui  leur  efl: 
necefiaire , & femble  que  cefte  qualité  les 
oblige  à leur  donner  tout  ce  qui  leur  fait 
de  befoin,  èc  que  fçauoir  regner,  eft  les  te- 
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n ir  à leur  aife  & repos. 

LaFrancc  fcommeleCielncpeut  fopf- 
frir)  qu  vn  fc«l  Soleil  aufîi  toft  que  vous 
t'erei  vn  CÔneftablela  diüilîons’y  mettra: 
ÇeJfte  fupreme  puiffance  & authoriçé  fou- 
ueraii^e  ne  fera  plus  qu’imaginaire, on  ado 
rera  que  ce  Soleil  leuânt,  &:  V.  M.  a reco- 
gnu en  fes  iours  auec  trop  de  regrets  ce 
qu’à  peu  l’authorité  d’vn  de  fes  fujcts  efta- 
blis  en  moindre  chargé. 

On  tient  pour  manifcfte  affoibliffemet 
dVne  monarchie,  quand  les  forces  & les 
commandemens  font  feparez  par  piece,& 
par  parcelles  56e  les  fiecles  pa§ez  en  font 
foy,mais  quand  nous  roaquerios  d’exem- 
ple l’euidence  vtilité  &c  la  neceffité  prcfen- 
te  font  moyens  affez  puiffans  pour  perfua 
der  à V . M.  de  ne  le  faire  point, ny  ayant 
îoy  fi  fain£te,ny  authoritéfîfacrecquine 
doiue  fiefchir  pour  le  falüt  public. , 
C’eftchcfe  vraye&  tefolue  qucceluy  elî 
maiftre  d’vn  Eftatqni  cftmaiftredes  ar- 
mes , & l’Hiftoire  des  Maires  dn  Palais  le 
nous  tefmoignc  ainfi,fi  celuy  qui  fera  C5- 
neftable  n’cft  vn  autre  vous  mcfrae,  c’eft  à 
dire  tellement  attaché  à vos  volontez  & a 
voftreferuice  qui  n’en  puifleeftre  diuctty 
par  aucun  autre  obieél,  fi  au  contraire  en 
combien  de  maux  & da  calamitcz  V «M. Si 
V os  iujets  feront  iis  cxpofez,&:  au  lieux  de 
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îa  vie  douce  & paifîble  dont  vousiouyflcx, 
de  combian  de  peines  fera  elle  ralonpéc 
pour  fc  défendre  ou  de  s’ebarrafier  de  ce 
dontclleeft  àprefent  en  feurctés^repos? 

Ov nous  dit  que  ceiiiy  quil’afFca-c  efl:  tel, 
&par  côfequenc  qu  il  n y a rien  â craindre, 
mais  qui  Ce  peut  promettre  i’eternite  dé  (a 
bonne  fortune?  Que  yoftre  Soleil  luife 
toufiours  fur  luy,&  que  par  quelque  occa- 
lîon  & accident  ies  volontee  ne  puiiîent 
eftreaJterees  ? Cognois-tu  ( dit  {'Eternel 
patiât  a 1 home)  les  Orcionances  des  cieux, 
& diipoferas-tu  dechacüdiceuxfurla  ter- 
re?L  efprit  de l’iiôme  ignore fâdeftinec,& 
le  fort  à venir.Loys  Xl.auoit  Je  Cônefta- 
ble  S.  Pol  pour  fon  beau-frere  François 
premier,  Monficur  de  Bourbon  pourfon 
pioche  parent,  ils  n’ont  JaiiTé  pour  cela  de 
ruyncr  la  Fiance . & rnettre  la  vie  de  leurs 

Roys2uec{eur/o:rtuncauha2ard. 

^OciîtOHtainfi  quela  terre  laquelle ayât 
donné  des  vapeurs  à la  région  fuperieure 
de  fairpar  rattraélion  quj  en  eft  faite  par 
les  rayés  du  Soleil, ie  voit  quelquefois  bas* 
tue  & foudroyée  des  orages , dont  elk  a 
fourny&ciéne  la  maticrc.CVfi  pourquoy 
auiîî  la  loy  qui  s eft;  tou/iours  dcfîîee  des  cf 
prits  ambitieux  & niercenaircs  a cBabiy 
Jes  peines  pour  repnmer  les  incéucniens! 
{cfupplre  très*  humblement  V,M.  de 


confiderer  l’Eftat  de  Ton  Royaume  dîuifê 
en  faétionsjfa  Cour  en  partie, les  Princes  fi 
contre  pointez  , & les  grand?  qui  attêdenc 
auec  iœpacicncc  quelque  fujee  de  mpuoe- 
rnent,  &nc  Tçauons  1 heure  que  Scipioa 
iettant  l’œil  fut  fon  efpee  razera  Carthage 
a la  barbe  d’Aninebal. 

Si  en  cefte  confufion,  en  ces  difeords  de 
volôtez,  V . M,  vient  à eftablir  va  Gônefia- 
ble,  il  faut  craindre  ou  qucfctcnant|n:es 
a elle  il  foit  mal  obcy,&:  que  vous  ayez  les 
Princes  & les  Grands  fur  les  bras,  ou  que 
s attachant  à eux  vos  fo  rces Toyent  diuet- 
ties  par  1 authoritc  de  ce  nouuel  çftre  que 

tous  les  mal-contents  adoreront. 

Elle  n y peut  pouruoir  que  dVn  Prince 
du  Sang^d'vn  autre  Prince  d vn  Seigneur, 
ou  d vn  fimplc  Gentilhomme , que  d’vne 
fiçache  l’Eftat  de  la  guerre,; 
cefta  dire,  quiaye  blan£^hy’'dans  les  ar- 
mGes,ou  dVn  homme  qui  n ’aye  iaraais  ti- 
rcl  cipec  hors  dût  fourreau. 

Si  va  Prince  du  Sang , le  Confeil  feroic 
tres-pernicicux  d’induire  V . M.  de  luy 
mettre  les  armes  en  la  main,cfi:a*c  certain 
pari  cxpcricncc  des  ficelés palTcz,  &par 
•clic  faite  en  vos  iours  que  ces  Princes  sot 
perionnes  alTcz  recommandées  en  France 
«trop  puilTantcspourlcutconfier  les  ter- 
mes de  lE  fiat:  dequoy  Charles  de  Bour- 
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Ùoti  vous  fcrt  de  preuu€)&  receuemcc  M i 
IcP.de  Condéj&rauthoritc  fouucraine 
cft  fî  ialoufe  qu’elle  ue  veut  pas  de  raaiftre, 
moins  de  compagnon. 

Le feeptre  dit  vn  Anciê,le  pouuoir  abfo- 
lujla  dfftribucion  des  Elemens  ne  peuucnt 
ieccuoir  de  compagnons,  vn  Roy  les  doit 
auoir  feub&r  quoy  que  V.  M.  foie  affcurcc 
de  la  fidelité  d’vn  fujct,&:de  Ton  feruice, 
Cefarappred  qu’il  eft  permis  de  violer  le 
droid  pour  régner  ; La  Eranec  en  eft  plei- 
ne d’exeniples , & lesarcgnes  de  Charles 
1X.&:  Henry  il I.  vous  en  inftruiset  alTez. 

A l’ergard  des  autres  Princes  ; il  y aumit 
quelque  choie  de  moins  à appréhender*^ 
puifque  leur  qualité  ne  leur  donc  ny  nom. 
ny  fuitte  : car  ou  ils  fontbaftars  de  France, 
fils  des  Roys  ou  cfirâgcrs,&:  de  ceux-là,  la 
forruas  cftanqpucçmêt  attachée  à la  bon- 
nc  gtacsdé^V.M'  Stlcucfoiblsire  telle  qu’ils 
n’ont  ny  yie,ny  vigueur  que  par  vous , le 
péril  ny  feroiepas  grand, toufiours  à ctain- 
dre,neantmoinsainfî  que  V.  M. aveu p at 
M.ie  Comte  d’Attuergne. 

Et  pour  les  autres , «omme  Melficut  de 
Lorraine  êc  de  Nemours  'V.  M fc  doit  ra- 
ihenteuoir  ce  que  leurs  peres  ont  peu , ce 
qu’ils  ont  Éait.puifque  fans  autre  grade, que 
de  leur  fimpîe  qualité  St;  rautboiicé^  que 


^eiix  Roys  leurs  ont]  donne , ils  dnt  remu^ 
î‘‘£ftacqnâcbon]eura  fcmblé,  & difputéle 
droid  de  regner  aucc  Héry  3.  &:  le  feu  Roy 
voftrepere. 

Quand  aux  Grands  de  vo/ire  Royaumd 

que  nous  nommons  Seigneurs,  s’en  a cftd 
toufioiirs  la  portée, & difficilemêc  peut-on 
remarquer  deux  Princes  en  auoir  edé  pour 
ueuxiMais  V.M.doitconfiderer,  que  ccu^g 
qui  pour  le  rang  & dignité  de  leur  maifon 
pouerôt  afpirct  à çefte  charge  sot  û foibles^ 
il  ieuncs,&  fl  peu  experimêtés,que  ce  fcroic- 
perdre  là  France  d’en  cëmettre  la  fortune 
à leur  poil,&pouc  ceux  qui  y pourroiéceftre 
appeliez  par  leunneritc  &:par  leurs  lêruices 
ils  /ont  défia  fl  puiflfans  par  leurs  hôneors- 
qu’ils  pofredéPt.que  ienr  en  bailler  dauan- 
tagc,/eroic  leur  faire  chagèr  dccondition^ 
& au  lieu  de  fobiers  qu’ib  font  les  rendre 
rnaiftfes.  ..  .. 

En  ce  qui  efl:  des  gcntils-h6mes,bien  que' 
la  première  dignité  &le  ptemicr  tütrcd^ 
Roy  foit ccluy-ia:fi  cft-ce  que  V.M.nc  fera' 
iamais  perfüadcc  par  aucüp  hômedeboit 
fens  de  commettre  celle  charge  à vn  qui  ne' 
pofiTedéra  que  ceùltre  & qualité  leuIcmcnÉ- 
finonqUefa  grade  expérience  & là  valcuf 
l’y  eulTent  porté,<iaucant  quepaTla,€lle  of» 
fenferoit  tous  les  Prinees&ycs  grâds  de  foE^ 
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Royaume, eftâc  certain  qu’à  vn  iour  de  ba- 
taille i’ordre  doit  eftre  prins  du  Çôneftabe, 
& n’y  a Princc,Seigneur,ny  Gentilhomme^ 
tât  foie  peu  qualifie  qui  n’aimafl:  mieux  laifi 
fer  perdre  la  iournec,que  d’obeïr  à celuy 
qo’ilcroic  indigne  de  luy  comander.pour  ce 
feulement  qu’il  n’auroit  iamais  veu  bataille 
tengee  nymisl  c/peeà  la  main  contre  l’en- 
nemy  de l’Eftat:  Aufli  iufques  à presêt  il  cft 
inouy  qu’vn  homme  de  cefte  qualité  /oit 
môté à vne  dignité  que  nos  Anceflres  ont 
tenue  pour  ayde  de  la  Royauté. 

Et  de  fait, depuis  l’eftabliircment  de  la  Co 
neftablie  infiques  au  feu  Rçy  voftre  peie,on 
ne  veoitpas  d autres  dn  auoireftépouruèus 
que  de  grandes  & illuffres  mailbns. comme 
pour  Princes  Artus  de  Bretagne, & Charles 
de  Bourbon,  & pour  Seigneurs , Cliflbn,S. 
Pâul,&:  Moncmorancy.&  cela  fondé  fur  ce- 
fte règle infaiihb%, que  ccux-laontlc  plus 
departenrEftat  ^ui  y font  les  plus  grands. 

Et  toutesfois  Ci  l’hiftoire , doit  cftrc  l’in^ 
flrtiélion  de  la  vic,pour  les  diuers  exemples 
de  Vertu  & de  vice,&  V.  M.peze  leurs  mé- 
rités aucc  les  feruiees  qu’ils  ont  rendus  à la 
Frâce,  elle  tcouuera  que  la  charge  du  Maire 
du  Palais, dont  celle-cy  fait  part,  n’a  pas  eûè 
plus  iuftcrâent  & auec  plus  de cofiderations 
cReinte5d  abolie  par  vos  Predeceflcurs,que 
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celle  de  Coneftable  le  doit'cftrep3r  V.  M. 
Car  auoir  rauthorité  tout  cntieie , difpofer 
de,n’cft  pas  vue  petite  affaire, 8:  a- on  reco- 
gnù  pour  chofe  aficurce  que  ceux-la  ôt  efte 
ruinez  qui  ont  donné  trop  de  puifTanceaux 
fujets  de  s’efleucr,  qui  eftoit  la  deuife  de 
l’Empereur  lulien,  figurât  qu’ils  arrachoiêc 
les  plumes  de  l’Aîglc  pour  les  coier  aux  flé- 
chés qu’on  tiroit  contre  luy. 

Les  Conncftablcs  font  les  Tuteurs  des 
Rois,  & font  les  Pôles  delà  Royauté,  ils  la 
font  mouuoir  corne  bon  leur  femble , & de 
cela  les  hiftoires  nous  en  rendcrictànt  de 
prcuucs  que  ce  feroic  abufet  de  voftre  loifif 
de  les  vous  reprefenter  icy .Mais  qui  en  dou 
teroitjpuifque  les  arrhes  qui  font  la  vie  des 
Princes  leur  font  comniifes , &c  que  le  Gon- 
neftable  fient  refpcc  hue  du  Roy  dont  il  eft 
chargé  par  fon  pouuoîr  apffi^bien  que  dù 
commandement  fut  iot&  les  Princes  ôc 
grands  du  Royaume. 

Cfiflbn  Breton  de  nation  a mis  h France 
en  branfle  toutes  les  fois  qu’il  a voulu  faire 
partie  dans  l’Eftac.  Le  Comte  de  S.  Paul 
a ioué  la  fortune  de  ce  Royaume  foubs 
Louys  vnzicrme, Charles  de  Boiitbon  fous 
François  I.  Anne  de  Montmorancy  foubs 
François  fecôd,&  Charles  9 . Et  le  feu  Ro  y 
pour  euicef  le  péril  ou  fon  Eflat  cftoiç  expo- 
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JîgrejJc  la  fortane  d’vn  grand  & puiflanç 
ïloyauroe,î!i:  du  premier  Royaume  du  mô-!- 
ic  durant  la  ligue,  futconcrainâ:  d'accom-r 
îTioder  feu  Monfieur  deMorimoraDcy  aueç 
deiïcin  d’en  fupptimer  la  charge.  Tvlc  de 
ccmotjContrainâ::  carl’authontc  que  ledit 
Sieur  de  Montroorançy  auoic  prifé  aueç 
fes armes, le  tendoic  tellcmcnç rcdourable, 
qu’il  pouuoit  partager  la  couronne  & faire 
tomber  la  balance  du  çofté  ou  il  fe  fuf^ 
rangé. 

Sur  celai  Sire,  onnousdicqueec  font 
vaincs  terreurs  dont  pn  vous  entretient, 
pour  vous  imprimer  des  craintes, Sc  empef- 
cherdc  refeorapenfer  vn  fidelle  feruireur; 
Qjue  Bcttrand  du  Guefclin  fimple  Geptil- 
boramc  vous  fert  d’exemple  pour  faire  du 
bien  à cclpy  qui  le  veut  imiter, 

Celle  parole.  Sire,  maiî  pluftoft  cefte 
penfee  ofFetiice  V^ftrç  courage  qui  ne  con 
gnut  iamais  la  peurrmais  les  caules  de  gran? 
de  crainçc  font  quelquefois  fuuffcs  .&  li  vi- 
fîbles  que  c’eft  elfre  judicieux  que  4’c.ftrc  H:- 

îiiidc,^  V.ÎVj^.lciugcraauffi- 

Du  Guefclin àfa  y critéeftoir  fimple  c.en- 
til-homme  & Cadet,  & toutesfois  a efto 
fait  Coneftablcjfi  ceux  qui  pourfuiuent  au-? 
îourd’huyçcftc  charge  cntioicnten  Para- 
ièllçaucc  luy^Si  quclaçoroparaifon  4e  Rf" 


. 

l^tiondcl’vnà  l’autre  fuc  parfaite  & cntic- 
tCjÇetcescelaferoit  fans  enuic,&fepourroic 
fupporter  auccraifon. 

Mais  quiignorelcs  feruiçes  5c  les  mérites 
4e  duGucfclin,&  quefon  cftabliffemenc  eft 
yn  pur  ouuragc  de  vertu , Sc  non  de  foitu- 
r)c,de mérité, & non  de  préoccupation? çon 
tre  fon  gré  il  fut  contraind  d’accepter  cefte 
charge  , apres  auoir  recogneu  n’eftre  de 
maifon  ny  de  qualité  pour  la  polîeder , a- 
pres  s’en  edre  exeufé  fur  rinconuenient  de 
çomniandçr  aux  Princes,  ôc  puilïants  du 
Royaume , fes  railons  ne  font pojnt  clcovi- 
£ees,&  forcé  par  toutes  les  puiirances , par 
lepcrilerr.incntjOU  le  Roy  ôcl’Eftat  eftoic 
expoféjil  en  prend  la  charge  ; pour  fcruir 
de  ponfeii  feulement,  & non  por^r  s'çn  au- 
thorifer.  Tous  luy  obeyrent , $2  le  Roy 
mefme  ptint  ordre  deluy  pour  rexperien’- 
çe  qu’il  auoic  au  fai^  désarmés  pour  fa  ver- 
tu particulière , & pour'fon  mérite  recom^ 
mendable. 

S I B.  E trouuez  vn  autre  de  Gucfclin  en 
France , 6c  voftre  Royaume  fera  content. 
Mais  iufques  alors  que  V,  M.  cpnfidcrc  s il 
luy  plaiUl’Eftat  de  fes  afFaires,qu’ elle  lé  fou* 
uienne  des  préceptes  du  feu  Roy  fon  Pete, 
& que  ce  grand  Prince , dont  la  valeur , Ô2 
fa  prudence  incomparables  a trouuç  iufte 


<îcla  fopprimer  par  les  fcntiments  dont  il 
eftoïc touché, luy  qui  cftoicleplus  puriTant, 
le  plus  redoute,  & le  plus  grand  Prince  du 
monde,  qu’cllerairon  aura  V.  M,  ou  quelle 
ncceffite  le  contrainar  dclarcftablir  en  vn 
licclc  plein  de  defBancc  & dinâdeücé,  de 
laloufic  & départis  î pour  en  gratifier  vne 
perfonne  qui  tient  défia  l'entier  gouuérnc- 
men t de  l’Eftat , la  faueur  duquel  efi  aflej^ 
enuicefans  raugmenter  par  vn  grade  fous 
le  bénéfice  duquel  le  Conte  deS.Paulrcfi. 
Itaa  Louys  XI.&:  feu  Conchincpar  trop 
de  faueur  entreprift  fur  la  Royauté, 

Lors  de  la  promotion  de  du  Guefclin  l'E- 

Itat  eltoïc  en  de  trcs-grâds  trouble , le  Roy 
îeunc,Ics  Princes  peu  vcrfe2,&rpcrfonnecn 
citât  de  eodüirc  vne  arroceRoyale  fors  luy. 

Si  neceffitec  d’y  poünieoir 

pGurquélq[ue  grand  péril,  ell’a  le  Duc  de 
Guife,  ell’a  ce  foü^re  de  guerre  le  Duc  de 
Mayenne, de  qui  la  foy  & la  fidelité  font  in» 
iiiolables,eIle alesDucs  de  Bouillon, &Del- 
diguercs'. Démons  de  Prudence,de  preuo" 
y^oee,&dc  valleur,  &:fut  quclquVn  de 
ceùxdà  fâudroic  ietcèr  les  yeux. 

Mais  yDieu  mercy , voftre  Eftat  eR  hors 
de  pcrib'&  h’a  befoin  d’autre  maiftre  que 
de  vous  féul,  vos  forces  font  en  leur  croif- 
fant , & poduez  dire  comme  Pififoat  ; l’ay 


fange  mes  fujets  à leur  deuoir^il  n’y  a fiên 
detroubic  chez  moy:  Pourquoy  doncfaire 
vn  Genncftabic? 

le  laifTc  à vous  rcprefcntcr  la  furchargtf 
que  cela  apportera  à' vos  finances  & au  peu- 
ple, quelle  alteration  aux  deniers  du  taillon 
car  pour  l’E/pargnc  elle  n’efi:  plus  à vous,  ôC 
cecy  feruira  de  prétexte  pour  augmenter  la 
grandeur  de  ceux  qui  ont  intétion  de  met- 
tre dans  leurs  cofFres  le  dernier  denier  de 
vos  rubiecs,&  porter  la  France  à fes  der- 
niers abois. 

Penfez-y„S  i r e,1c  commun  des  homes 
ne s’arrefte  qu’aux  efFeds  apparents , & ne 
reçoit  confeil  que  ccluy  qui  le  peut  aflurer, 
le  fang  efehauffe  nous  iette  hors  de  la  rai- 
Fonrraais  aufli  toft  qu*il  s’attiédit , clic  r’ en- 
tre en  Ton  fiegc.Tout  changement  de  loy 
qui  touche  l’Eftat  efl:  dâgereux.  C'efl:  pour- 
quoy  V.  M.  doit  prendre  garde  aux  inte- 
refis  de  ceux  qui  luy  en 'patient , & ne  fc 
laifier  preuenir. 

Ncvouslaiflez  pointrurptendreàlaflatc- 
rie,S  I R Ejlcs  Ombres  foit  longues  ou  cour- 
tes , n allongent  ny  n amoindrilTcnt  point 
les  vrais  corps  qui  les  produifcntjlcs  louan- 
ges ou  les  blafincs  que  les  fiaceurs  chantent 
aux  Princes . ne  peuuent  abbaifier  ny  ac- 
croifire  leurs  mérites.  Il  faut  que  IcsRoys 
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liiâlnticnnêtic  Icut*  fplcndcur  succliôflCâf ■ 
& gloire  .-mais  ccftegloire  (dit  le  Stoïque} 
n cft  autre  chofe  qu’vnc  approbation  des 
gelles  & faite  mémorables  dignes  de  re- 
commendation & de  louange.  Tous  ces 
tiltres  de  Grand  que  les  Grads  recherchétj 
ne  peuucnt  aucunemet  acquérir  vnc  -gran- 

deur  & réputation  fiable  & Ibüdc. 

^ S I R E , 1 ambition  eft  la  pefle  des  âmes, 
ceftvn  Occean  fans  fonds,dc  Génti- hom- 
me on  Veut  eflrc  Marquis,  par  degrés  pre- 
mier Gentil-homme  de  voflrc  Chambre, 
apres  Duc&pair,puis  Conneflablc:  incon- 
tinent Maire  du  Palais,  & Dieu  vueÜle  que 
nous  atreftions  là  ; car  l’appetit  vient  en 

mangcant,dicleproucrbe,&enfiniI  eft  à 

craindre  que  nous  ne  foyons  comme  Ce- 
far  tout  ou  rien-  Si  vous  aymei  celuy  qui 
pourfuit  cefte  charge,  V.  M.  le  doit  diuertir 
de  ces  erreurs.  S’^I  vous  ayme  & s’aime  loy 
mefme,  il  doit  perfuader  V.  M.  de  ne  la  luy 
commettre.  Conchine  fe  perdit  pour  y aft 
pirer  trop,ainfi  le  bon  heur  & la  félicité  ac- 
compagneront voftre  feeptre,  apres  le 
naufrage  des  diuifions  paffees  7.  M.  iouy- 
ra  a fou  aife  &:  repos  de  la  fucceflion  en- 
tière de  fes  pères. 


